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1.
A la fin de ce premier jour de travail aux urgences du Memorial Welbeck, Naomi Bloom sentait sa tête bourdonner d’informations, de protocoles et de procédures.
Son service avait duré douze heures, ce qui lui semblait amplement suffisant. Mais la perspective de retrouver son petit meublé n’était pas vraiment alléchante. Dans son appartement, rien ne l’attendait. Pas même un chat.
Repartir de zéro, c’était une chose, mais commencer sa nouvelle vie dans cet appartement qui sentait le moisi, c’en était une autre… 
Comme la fin du mois de janvier approchait et que les décorations de Noël n’avaient toujours pas été retirées, elle proposa de s’en charger avant de rentrer chez elle.
La surveillante à qui elle s’adressa se montra très gentille.
— Vous n’avez pas à faire cela, voyons.
— Il n’y a pas de problème ! insista Naomi. Ça porte la poisse de garder ces décorations aussi longtemps. C’est comme de confondre la nouvelle année et l’ancienne.
— Très bien, mais faites attention à vous ! Vous trouverez un escabeau dans mon bureau. Assurez-vous que quelqu’un le tienne quand vous grimperez dessus, sinon le service de santé au travail pourrait nous tomber sur le dos.
Naomi trouva les cartons de rangement empilés dans le bureau de la surveillante et elle passa la première demi-heure à décrocher les colifichets suspendus aux branches les plus basses.
Ce vieux sapin artificiel était presque chauve à certains endroits. Cela faisait certainement plusieurs années qu’on le sortait de sa boîte pour tenter d’égayer les urgences… 
Comme elle se redressait, elle perçut une odeur d’alcool et de sueur. Un homme dépenaillé aux vêtements tachés titubait dans sa direction. Lorsqu’il passa près d’elle, elle voulut le soutenir, mais il tourna vers elle un visage furieux.
— Laissez-moi tranquille ! Vous ne devriez pas travailler, au lieu de jouer avec cet arbre ? On attend ici pendant des siècles, et vous, vous flânez là sans rien faire.
On voyait beaucoup d’alcooliques aux urgences. Pour la plupart, ils n’étaient pas dangereux. Il lui suffisait de se montrer aimable pour désamorcer le conflit.
Souriante, elle le conduisit dans la salle d’attente.
— On va bientôt vous recevoir, ne vous inquiétez pas.
— Ne prenez pas ce ton condescendant avec moi ! Vous devriez faire votre boulot !
Inutile de préciser à l’aimable personnage qu’elle avait terminé un long service de douze heures et qu’elle aurait dû être chez elle.
— Je suis certaine que ce ne sera pas très long.
Une fois qu’il fut assis sur un siège, elle retourna à son arbre.
Pour retirer les décorations du sommet, il lui faudrait un escabeau et quelqu’un pour l’aider. Malheureusement, tout le monde était occupé, et elle n’oserait jamais interrompre un collègue dans son travail.
Après tout, il ne s’agissait que de quelques marches ! Si elle allait vite, elle ne risquait pas l’accident. En plaçant l’escabeau près du sapin, elle remarqua qu’il branlait légèrement. Regardant autour d’elle pour s’assurer que personne n’allait la réprimander, elle grimpa sur la plate-forme et ôta quelques guirlandes qu’elle jeta dans un carton.
Elle travaillait vite, se stabilisant elle-même quand elle sentait l’escabeau vaciller sous ses pieds. Au sommet de l’arbre, l’étoile était hors de sa portée, elle dut se pencher pour l’attraper.
L’escabeau bascula, et elle sentit qu’elle tombait.
Et voilà, elle l’avait bien cherché !
Elle se prépara au choc mais, au lieu de heurter un sol dur et implacable, elle fut cueillie au vol par deux bras puissants.
Stupéfaite, elle leva les yeux pour remercier, mais sa voix fut comme bloquée dans sa gorge.
Son sauveur n’avait rien à voir avec l’ivrogne qui l’avait apostrophée un instant auparavant. Il sentait bon, avait une mâchoire énergique et des yeux d’un bleu extraordinaire.
Elle qui voulait entamer sa nouvelle vie comme une femme libre et indépendante, elle se retrouvait serrée contre une large poitrine à la façon d’une héroïne de roman ! Sans compter que l’inconnu était splendide ! Elle ne s’attendait pas à tomber dans les bras d’un bel inconnu le jour de son arrivée, la faute à un escabeau branlant !
Les joues écarlates, elle sentit qu’il la déposait sur ses pieds et s’assurait qu’elle tenait debout.
Il la dominait d’une bonne tête. Le costume qui mettait en valeur son corps athlétique était certainement taillé sur mesure. Une écharpe rouge négligemment nouée autour de son cou accentuait les reflets auburn dans ses cheveux. Quant à ses yeux ombrés de longs cils, ils étaient d’un bleu qu’elle n’avait jamais vu.
— Merci, balbutia-t-elle. Je n’aurais jamais dû monter là-dessus.
— Vous êtes cinglée ?
L’accent était raffiné, mais il était clairement en train de la réprimander.
Rouge jusqu’aux oreilles, elle lissa ses vêtements.
Cet homme devait être habitué à ce que les femmes rougissent en sa présence. Mais elle n’allait pas se laisser impressionner par un bel homme. Elle ne connaissait que trop leur effet sur les femmes, à commencer par sa propre mère ! Qui était-il, d’ailleurs ?
Elle chercha des yeux un badge comme celui que portaient tous les employés de l’hôpital, mais n’en trouva pas.
Lui, en revanche, il avait remarqué le sien.
— Vous devez être nouvelle, ici ?
— Je m’appelle Naomi Bloom. Je suis infirmière, et c’est mon premier jour aux urgences, dit-elle en lui tendant la main.
Il jeta un coup d’œil à sa main comme si elle lui offrait une pleine poignée de crachats.
— Tom Williams, chef du service des urgences, répondit-il froidement.
C’était son patron !
Elle détourna un instant les yeux pour se donner du courage avant de le regarder à nouveau.
— Je suis désolée. Je… 
— Vous avez pris votre poste ce matin ?
Il avait une voix grave, un accent distingué. Le genre d’accent que l’on attribue aux lords anglais dans les films américains. Dans d’autres circonstances, elle l’aurait écouté pendant des heures.
— Oui, mais… 
— Le service de santé au travail ne vous a pas fait ses recommandations habituelles ?
Elle hocha la tête comme une élève désobéissante sermonnée par son professeur principal.
— Si, mais comme je ne voulais déranger personne j’ai pensé me débrouiller toute seule, débita-t-elle très vite, horrifiée d’être prise en flagrant délit d’infraction.
Le Dr Williams jeta un coup d’œil au sapin.
— Eh bien, vous avez eu de la chance que je vous épargne une entorse ou pire encore ! dit-il en haussant les épaules. Si vous vous étiez rompu le cou, vous auriez mal terminé votre premier jour aux urgences. Quant à moi, j’aurais dû remplir un rapport de trois pages après avoir travaillé non-stop pendant vingt-quatre heures.
— Je suis désolée, docteur Williams.
— Qui vous a demandé de faire ça ?
— Je me suis portée volontaire.
— Vraiment ? En ce cas, je ferais bien de m’assurer que vous terminiez le travail sans vous estropier.
— Oh ! Vous n’êtes pas obligé de… 
— Redressons cet escabeau, l’interrompit-il.
Posant son manteau sur sa mallette, le Dr Williams retira son écharpe et retroussa ses manches.
Elle admira au passage ses avant-bras à la fois musclés et lisses.
— Euh…  Merci.
Il entreprit de retirer les décorations qu’il pouvait atteindre avant de les lui passer pour qu’elle les range dans les cartons un peu plus soigneusement qu’elle ne l’avait fait auparavant.
Comme elle détestait se sentir dans la peau d’un enfant chapitré, elle tenta de se mettre au niveau de son binôme impromptu en engageant la conversation.
— Donc, vous travaillez ici depuis un certain temps ?
Il lui jeta un coup d’œil de côté.
— En effet. Et vous ? Qu’est-ce qui vous a fait choisir Welbeck ?
Il n’avait pas besoin de connaître son histoire. D’ailleurs, il lui posait certainement cette question par pure politesse. Elle s’était juré de ne jamais parler de son passé à personne. Elle ne voulait pas qu’on lui manifeste de la pitié, et c’est ce qui arriverait si elle disait aux gens qu’elle avait été l’infirmière de son mari davantage que son épouse.
— J’ai vécu dans les East Midlands, mais j’avais envie de changer de rythme, alors j’ai loué un meublé ici et trouvé un poste.
— Il me semblait bien avoir reconnu votre accent. Bon ! Je vais grimper sur cet escabeau et ôter ce qu’il reste.
— Très bien.
Elle maintint l’escabeau pendant que son chef de service gravissait les marches.
Très vite, le sapin fut débarrassé de ses ornements et remis dans sa boîte jusqu’à l’année suivante. Il n’avait pas fallu plus d’un quart d’heure pour que tout soit terminé.
— Merci pour votre aide, dit-elle. C’était vraiment très gentil de votre part.
— Pas de problème, grommela le Dr Williams.
Il la fixa assez longtemps pour qu’elle se sente mal à l’aise, puis il secoua la tête comme pour chasser une pensée importune avant de reprendre son manteau et sa mallette.
— Essayez de ne pas vous blesser d’ici à demain, mademoiselle Bloom. D’accord ?
— Bien sûr !
Elle le regarda s’éloigner et elle ne s’aperçut qu’elle avait retenu son souffle que lorsqu’elle expira longuement.
Quel ours ! C’était son patron, et il l’avait prise en faute dès son premier jour. Elle était bien décidée à ne plus croiser le chemin du Dr Williams dans la mesure du possible !
Réconfortée par cette idée, elle se dirigea vers le vestiaire.
   
   
Le climat londonien faisait tout son possible pour que les gens n’aient aucun doute sur le fait qu’on était en hiver. La neige tombée quelques jours auparavant n’avait pas fondu. Quand Naomi sortit de l’hôpital, les immeubles lui parurent humides et froids. Elle n’avait aucune envie de regagner son meublé, sachant qu’il était aussi horrible à l’intérieur qu’à l’extérieur.
Ayant noué son écharpe autour de son cou, elle enfila ses gants avec résignation.
Plusieurs personnes fumaient devant l’entrée, leurs mains en coupe autour de leurs cigarettes comme pour profiter d’un peu de chaleur. L’une d’entre elles était l’ivrogne qui l’avait agressée verbalement. Dès qu’il l’aperçut, il tituba dans sa direction, et elle respira de nouveau une odeur d’alcool et de corps mal lavé.
Lui posant un doigt sur la poitrine, il gronda :
— Vous m’avez forcé à attendre !
Cette fois, elle éprouva une légère crainte.
A l’intérieur de l’hôpital et vêtue de son uniforme, elle se sentait capable de gérer ce genre de situation. Par ailleurs, d’autres membres du personnel pouvaient lui venir en aide, et il y avait aussi des agents de sécurité. Mais, une fois sortie de sa zone de confort et habillée normalement, elle se sentait plus vulnérable.
— Ecoutez, monsieur… 
— Espèce de petite… 
Il la poussa en arrière, et elle eut du mal à conserver son équilibre. Reculant de quelques pas, elle leva les mains pour rendre les armes, apeurée à l’idée de ce qui pouvait arriver.
A ce moment, un homme de haute stature s’encadra dans la porte du hall. Tel un preux chevalier, il s’avança lentement vers l’ivrogne sans le lâcher des yeux.
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Non, Naomi n‘avait pas prémédité de rencontrer son
chef en tombant dans ses bras depuis un escabeau ! Une
collision qui la laisse bouleversée, car Tom Williams a un
charisme fou, en plus d'étre veuf, et donc célibataire...
Célibataire, certes, sauf que, contrairement a elle, il ne croit
plus en I'amour... Naomi prend alors une grave décision :
avant de trop souffrir, il faut qu’elle s"éloigne de celui dont
elle est tombée amoureuse...
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